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C H A P I T R E X. 

Séjour dans la baie des Roches. Diverses excursions 
dans l'intérieur des terres. Bonté du sol. Organi­
sation singulière de l'écorce de plusieurs arbres par­
ticuliers à la JSfouve Ile-Hollande. Difficulté depé-

» nétrer dans les forêts. Les arbres dans l'intérieur 
des terres 71e sont point creusés par le feu comme 
sur les bords de la mer. C/iarbon de terre vers le 
nord- ouest du cap méridional. Entrevue avec les 
Sauvages. Leur conduite très -pacifique à notre 
égard. L'un d'eux vint nous observer la nuit pen­
dant notre sommeil. Plusieurs nous accompagnèrent 

-
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à travers les bois. Diverses autres entrevues avec ces 
habitajis. Ils. font griller sur les charbons les coquil­
lages pour les manger. Polygamie établie chez ces 
peuples. Leur pêche. Les femmes vont chercher des 
crustacées et des coquillages en plongeant quelque­

fois à de grandes profondeurs. L'un des Sauvages 
vient à bord. Leurs connoissances en botanique. 

4. 

;======== J E descendis à terre dès cinq heures du matin, vers Pen-
1*".année t r ^ e ^ e n o t r e mouillage. J'y vis le long de la grève des 

delarep. 0 J 0 0 

. blocs de grès dont les débris avoient formé le sable 
Pluviôse. fc> i i - i - j i 

quartzeux et tres-nn sur lequel je marchai pendant quel­

que tems. 

L'Espérance avoit déjà trouvé dans une petite anse 

vers le nord-ouest une aiguade dont l'eau étoit très-

bonne et très-facile à faire. Le ruisseau qui la fournis-

soit se précipitoit dans la mer de plus d'un mètre de 

haut. Il fut très - aisé de l'amener jusque dans la cha­

loupe , avec des auges de bois. 

Bientôt nous arrivâmes vers le fond de la baie où nous 

trouvâmes une case artistement construite par les Sauva­

ges. Nous admirâmes l'habilité avec laquelle ils avoient 

disposé les écorces d'arbres qui la couvroient ; elle étoit 

impénétrable aux pluies les plus fortes : son ouverture 
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étoît placée du côté de la mer ; le désir d'en visiter l'in- = = = = = 

térieur nous y fît entrer. VlarfT 
On nous avoit raconté que quelques personnes du p l u v i o s e 

bord de l'Espérance avoient apperçu la veille, tout près 

de cette case, trois naturels assis autour d'un petit feu 7 

mais que ces Sauvages, épouvantés par le bruit d'un 

coup de fusil tiré sur un oiseau, s'étoient enfuis avec 

précipitation. Nous ne tardâmes pas à avoir une autre 

preuve de leur présence à cette extrémité de la baie, et 

il nous sembla qu'ils venoient habituellement coucher 

dans la case. Nous fûmes bientôt fâchés d'être entrés 

dans cette cabane, car la vermine qui s'accrocha à nos 

vêtemens nous piqua peu de tems après d'une manière 

très-désagréable. 

Le flot venoit d'amener les eaux de la mer dans l'in­

térieur des terres ; nous y vîmes beaucoup de canards 

qui ne se laissèrent approcher que d'une très-grande 

distance. Cette crainte qu'ils montroient pour l'homme 

me fît penser que les naturels leur font la chasse. 

Nous avions trouvé peu d'insectes dans le bois, mais 

à notre retour sur le rivage nous fumes amplement dé­

dommagés. Comme le ciel étoit fort beau, les insectes 

avoient volé de toutes parts, et parmi le grand nombre 

de ceux qui avoient essayé de traverser la baie, il étoit 

tombé dans l'eau beaucoup de thermes et divers coléop­

tères de formes très-bizarres ; le vent les avoit poussés jus­

que sur le sable où il nous fut très-aisé de les ramasser. 
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Le lendemain 7 dès le point du jour nous nous fîmes 
de'la^ép

 6 débarquer vers le fond de la rade , d'où nous entrâmes 
Pluviôse dans u n e grande vallée'qui s'étend au sud-ouest entre 

5 des coteaux fort élevés. Du sommet d'un des plus hauts 
nous découvrîmes tout le pays jusqu'à la base de la 
grande montagne qui restoit au nord-ouest de nos vais­
seaux. Les neiges qui s'étoient encore conservées sur son 
sommet offroient un coup-d'œil très-pittoresque, et fai-
soient ressortir la belle verdure des grands arbres qui 
sembloient y croître avec vigueur. 

Diverses espèces à)embothrium se remarquoient sur 
la pente des coteaux où nous étions. Plus bas nous vî­
mes sourdre de plusieurs points une eau fort claire 
qui se rendoit dans un lac où j'apperçus des pélicans ? 

que malheureusement je ne pus tirer que de fort loin. 
Ce lac est au milieu d'une grande plaine dont le sol ? 

dans les lieux les plus bas , est composé d'une ar-
gille imprégnée d'eau et couverte de racines de différen­
tes plantes qui forment une assez mauvaise tourbe po­
sée sur un terrain vacillant. Ce terrain entr'ouvert de 
quelques décimètres de largeur dans plusieurs endroits 
montre dans l'intérieur une vase très-délayée et cou­
verte d'eau. J'eus le plaisir de cueillir près de ces fon­
drières un grand nombre de plantes parmi lesquelles je 
remarquai plusieurs espèces nouvelles de calceolaria et 
de drosera. 

Bientôt nous marchâmes sur une terre végétale que 
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je trouvai la même à plus d'un demi-mètre de profon- ~ * 
deur dans toute la largeur de la vallée. La température ^^S. 6 

du climat y favoriseroit puissamment la culture de la p ] u v i o s e 

plupart des végétaux de l'Europe 5 d'ailleurs , quelques 
fossés faits dans les endroits convenables, donneroient 
aux eaux l'écoulement nécessaire pour faire disparoître 
presque tous les marécages qui s'y trouvent et en former 
une terre fertile. 

Nous étions aux approches de. la nuit vers le lieu de 
notre débarquement, où nous vîmes plusieurs monceaux 
de coquilles d'huîtres apportées par les naturels, ce qui 
détermina nos pêcheurs à en chercher dans la rade. Au 
moment de la marée basse, ils reconnurent tout près 
de-là un banc d'huîtres dont ils firent une grande pro­
vision. Le flot amena aussi dans cet enfoncement plu­
sieurs espèces de rayes, dont quelques-unes furent prises 
par ces mêmes pêcheurs. 

J'employai la journée du 6 à décrire et à préparer 6. 
tout ce que j'avois recueilli depuis notre arrivée dans la 
baie des Roches. Je fus étonné de la grande variété 
des productions que m'offrit encore cette partie de la 
Nouvelle-Hollande, où. j'avois déjà fait des recherches 
très exactes l'année précédente pendant plus d'un mois, 
à la vérité dans des endroits éloignés de plusieurs my-
riamètres de ceux que nous venions de parcourir, et 
dans une saison beaucoup plus avancée 5 aussi j 'y trou­
vai un grand nombre de plantes qui avoient déjà dis-

T O M E 1 1 . B 
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paru lors de notre premier séjour sur cette terre. 
Nous partîmes le lendemain dès le lever de l'aurore 

dans le dessein de ne pas revenir à bord avant deux 
jours , et avec la résolution de pousser nos recherches à 
une grande distance de notre mouillage. Nous débar­
quâmes au sud-ouest et nous suivîmes à peu près dans 
cette direction un sentier tracé par les naturels, où nous 
remarquâmes des empreintes assez f miches de pieds nus, 
parmi lesquelles on en voyoit d'enfans extrêmement 
jeunes : quelques familles épouvantées par notre séjour 
dans la baie des Roches avoient été chercher sans doute 
une autre retraite où elles se croyoient plus en sûreté. 

Après une heure de marche nous nous arrêtâmes dans 
un lieu bas où les eaux des collines voisines alloient se 
perdre. Plusieurs espèces de leptospermum s'accommo-
doient si bien de cette humidité qu'ils étoient devenus 
de très-grands arbres, tandis qu'ailleurs je ne les avois 
encore trouvés qu'avec la taille de petits arbustes. Quel­
ques - uns avoient ici plus de trente mètres de haut, 
quoique le corps de l'arbre n'eût pas deux décimètres 
d'épaisseur; une de ces espèces étoit remarquable par 
son écorce épaisse d'environ trois centimètres et com­
posée d'un grand nombre de feuillets placés les uns sur 
les autres, très-faciles à séparer, et aussi minces que le 
papier de la Chine le plus fin : cette singulière organi­
sation de l'écorce ne se rencontre qu'à la Nouvelle-
Hollande ; elle est à peu près la même dans Yeucalyp-
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tus resinifera ; je llavois aussi observée à la côte sud- = 

ouest de cette même terre sur deux grands arbres, dont 1 
e r e . année 

de la-rép. 
l'un appartient à la famille des protées et l'autre à celle 

des myrtes. 

Bientôt nous trouvâmes un abat-vent opposé aux for­
tes brises de sud-ouest, et nous vîmes auprès l'empla­
cement d'un feu qui nous parut avoir été allumé depuis 
peu. Les naturels y avoient laissé une partie de la tige 
du fucus palmatus, qu'ils mangent après l'avoir fait 
griller, comme nous eûmes occasion de nous en con­
vaincre par la suite. 

Le vent de sud-ouest qui avoit été précédé d'un grand 
abaissement du mercure dans le baromètre, souffla l'a­
près-midi par rafales impétueuses qui nous amenèrent 
de la pluie au moment où nous arrivâmes sur les bords 
de la mer tout près du cap méridional. Un arbuste de 
la famille des rutacées y formoit heureusement des touf­
fes très-épaisses qui nous offrirent un excellent abri : cet 
arbre croissoit avec vigueur sur ces élévations, malgré 
qu'il fût exposé à toute l'impétuosité des vents fougueux 
qui régnent dans ces parages. 

J'ai donné à ce nouveau genre le nom de mazeutoxe-
ron. 

Le calice est en forme de clochent à quatre dents. 
Quatre pétales sont attachés au fond du calice. 

Les étamines, au nombre de huit, sont fixées sur le 
réceptacle. ,. ^ [• .. ^ Si» - l 

B 2 
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- L'ovaire est de forme ovale. Le style n'est pas tout à 
d e l a r é p 6 s* long que les étamines. Le stigmate a quatre di-
Pluviôse VISlOnS» 

L a capsule est à quatre loges, dont chacune est for­
mée de deux valves ; elle est couverte de poils. 

Chaque loge contient deux à trois semences presque 
sphériques. 

Cette plante a ses feuilles opposées, arrondies , cou­
vertes d'un duvet épais, et de couleur fauve en des­
sous. 

Les fleurs sont solitaires et placées à l'aisselle des 
feuilles. 
• Je désigne cet arbuste sous la dénomination de ma-
zeutoxeron rufum. 

• , • 
Explication des figures. Planche / 7 . 

" ' ; (Al 

Figure / . Rameau. 
Figure 2. Fleur. 
Figure 3. Pétale. 
Figure 4' Les pétales ont été enlevés pour faire voir 

les étamines. 
Figure 6. Etamines grossies. 
Figure 6. Capsule. 

• 

Nous marchâmes pendant quelque tems au nord à 
travers des sables amoncelés , avant de descendre sur la 
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grève dont nous suivîmes les contours avec beaucoup de ' 
c? - ère r 

facilité dans un grand espace $ mais nous fûmes enfin ar-, ^ V * ^ ' 

ré tés par une montagne coupée à pic qui s'avançoit dans P l u v i o s e 

la mer. En vain nous cherchâmes à en faire le tour f i l 

nous fut impossible de pénétrer à travers les fourrés qui 

l'environnoient. 

La nuit approchoit, nous retournâmes sur nos pas 

dans le dessein de chercher près d'un ruisseau que nous 

avions déjà traversé, un lieu commode pour passer la 

nuit. Un buisson touffu fut le meilleur abri que nous y 

trouvâmes. Nous le garnîmes encore de branchages, 

comptant être parfaitement à l'abri des injures de l'air ; 

mais le vent de sud-ouest souffla avec une telle force 

pendant la nuit qu'il fît pénétrer la pluie de toutes 

parts. Par surcroît de malheur le froid fut très-vif, et 

força la plupart d'entre nous à s'approcher du feu ? quoi­

qu'on y fût encore plus mouillé que dans cette espèce 

de case. . , 

Dès que le jour parut nous quittâmes notre mauvais 8 . 
gîte, et nous parcourûmes les dunes qui nous environ-

noient. J'observai dans quelques endroits qui parois-

soient éboulés depuis peu, que ces monceaux de sable 

reposoient les uns sur une stéatite dure de couleur gris-

foncé 7 et d'autres sur du grès. Je le remarquai aussi un 

moment après sur les bords du rivage : un très-gros ro­

cher avancé dans la mer et peu éloigne de la côte m on-

troit dans tous ses points la même espèce de stéatite : 
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ce rocher qui est fort élevé est percé à une de ses extré-

delarép. m ^ s ' 

Pluviôse ^ a v a g u e avoit détaché du fond des mers l'éponge 
appelée spongia cancellata, que nous voyions jetée en 
grande quantité sur le rivage. 

A u milieu de ces dunes croissoit une nouvelle espèce 
de plantain que je nomme plantage- tricuspidata, à 
cause de la forme de ses feuilles ; il doit être rangé au 
nombre des plantes les plus utiles que cette terre four­
nit à la nourriture de l'homme. L'espoir de trouver quel­
ques végétaux bons à manger en salade , avoit détermi­
né les plus prévoyans d'entre nous à emporter l'assai­
sonnement nécessaire pour ce mets : les feuilles de ce 
plantain etoient fort tendres, et la salade qu'elles nous 
fournirent fut du goût de tous les convives. 

Diverses graminées, parmi lesquelles je remarquai 
plusieurs espèces nouvelles de festuca, servoient à fixer 
les sables. U n géranium nouveau à tige herbacée, très-
petite, et à feuilles très-découpées se trouva au nom­
bre des plantes que je recueillis : ce fut la première es­
pèce de ce genre que j'observai sur cette terre. 

J'avois déjà apperçu quelques terriers creusés dans les 
endroits où le sable avoit assez de solidité. Bientôt j 'en 
vis un plus grand nombre; mais j'ignorois par quel ani­
mal ils avoient été formés, lorsqu'un kangourou de 
grandeur moyenne se leva, a notre approche et alla s'y 
terrer: ce fut en vain que nous y tirâmes plusieurs coups 
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de fusil dans l'espoir que la fumée l'en feroit sortir; il y 

resta toujours blotti. ; 

Bientôt beaucoup de traces de kangouroux frayées à 

travers un petit bois réveillèrent l'ardeur de deux chas­

seurs qui étaient avec nous; ils ne tardèrent pas à ap-

percevoir au milieu d'une prairie arrosée par un char­

mant ruisseau plusieurs de ces quadrupèdes dont aucun 

pourtant ne se laissa approcher. 

Enfin, nous arrivâmes à bord d'autant plus fatigués 

que depuis plus de quarante heures nous n'avions pas 

dormi un seul instant. 

J'employai les quatre jours suivans à parcourir les en­

virons de notre mouillage ; j 'y trouvai vers le sud-sud-

est un bel arbre qui me sembla appartenir à la famille 

des conifères, à en juger par la disposition de ses éta-

mines et l'odeur résineuse de toutes ses parties; mais je 

n'ai jamais pu m'en procurer le fruit, quoique j'aie ren­

contré par la suite beaucoup d'autres pieds du même ar­

bre. La saison n'étoit pas sans doute encore assez avan­

cée : les étamines que j 'y remarquai paroissoient s'être 

conservées depuis l'année précédente. Je cite cet arbre 

non-seulement à cause de la singularité de ses feuilles 

dans une espèce de cette famille, car elles sont larges 

et divisées profondément sur leurs bords ? mais encore 

a cause de leur utilité .dans la préparation de la bierre : 

leur extrait amer et en même tems aromatique me fît 

penser qu'il pourroit servir ? comme celui du spruce. 

i e r e . année 

delarép. 

Pluviôse. 


